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I Za p a s t h a l i è r e  richesse de l a  vie  a n b a l e  en zone t ropicale  
humíde donne 8. l ' é tude  zoologique de cel le-ci  une jazpor-tance majeure 
h l a  f o i s  du point de vue -t;héorique e t  du point de vue pratique,  
L'ampleur du su je t  autor ise  ce% exposé . très schématique, o b  
l e s  différenbs chapi t res  de recherche son% d.ispos6s en degrés suc- 
ces s i f s  selon l ' o r d r e  logique. 
Recherche que l i o n  peut appeler du Premier  degré 
E l l e s  concernent l e s  invei$aiuieS fondamentam, , 
a) Inventaire faunis t ique qualiJdatif - 
Son achèvement r e s t e  l a  condition de base de tou te  étude ul-  
t é r ieure  théorique ou appliquée valable. 
Cette v é r i t é  première, sur laquel le ,  il ne devrai t  pas ê t r e  
ngcessaire d ' i n s i s t e r ,  Bchappe cependant encore B beaucoup : que 
de travaux biologiques saps valeur,  que de mesures graved p r i se s  
& contre-temps, que d'argent e t  d 'effort 's  dépensés en pure per te ,  
dans l a  l u t t e  biologique contre l e s  Insectes nuis ibles  pa r  exemple 
pas su i te  d 'e r reurs  de ddtermination i n i t i a l e s ,  . 
En dépi t  du labeur accompli, nos coniiaissances systématiques 
res ten t  déplorablement insuff isantes  pour l a  plupart  des groupes 
d 'Invertébrés au moins* Trop souvent e l l e s  reposent encore quasi- 
exclusivement SUT l e s  chasses effectuées par  des missions temporai- 
r e s  de passage, ou sur  des  envois épisodiques d'amateurs ou de fonc- 
t ionnaires  de bonne volonté : sauf hasard'heureux, l e  matér ie l  a i n s i  
r e c u e i l l i  ne repr6sente qu'un éeremage de l a  faune e t  ne renseigne 
que sur l e s  espèces l e s  plus accessibles.  Nous manquons encore, 
pour l a  plupart  des t e r r i t o i r e s  de La zone t ropica le  humide, de 
' récol tes  vraiment cohérentes e t  approfondies, que peuvent seuls  ef- 
fec tuer  des spéc ia l i s t e s  t r a v a i l l a n t  avec cont inui té  sur  l e  t e r r a i n  
meme, d l o b  l a  nécessi té  de développer l e s  organisations permanentes 
de recherches loca les  e t  de l e u r  donner l e s  moyens d 'ac t ion  éten- 
dus* Quels que soient l e s  arguments que l ' o n  puisse invoquer en l e u r  
faveur,  l a  cent ra l i sa t ion  des études e t  l a  concentration des moyens 
de t r a v a i l  dans l e s  m4tropoles européennes sont des conceptions 
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périm6es; De grands progrès on% 6té accomplis dans la dkcentralisa- 
tion vers les trop?ques au cours des dix dernières années. %es ré- 
sultats$ en ont été remarquables, A Madagascar par exemple? territoire 
utétendue limitée oÙ les missions zoologiques venant de Prance? 
d'Europe Occidentale ou d'Amérique se sont succédées depuis pres d'un 
sidcle, on aurait pu croire la faune passablement connue : depuis 
la créqtion de l'Institut de recherche scientifique, en moins de 
?O ans, toute une série d'ordres nouveaux pour l'?le ont ét6 décou- 
verts, le nombre des espèces a souvent été décuplés pour les ordres 
déjà connus -,et même pour les groupes les plus étudids, même pour 
ceux d'une importance humaine directe et essentielle, tels les mous- 
tiques anophèles transmetteurs du paludisme, on s'est apsrçu qu'on 
ignorait encore plus de la moiti4 des espèces presentes dans l,'?le. 
I1 faut faire en sorte que l'effort si heureusement entrepr5s 
dans les territoires tropicaux même soit durable et ne se ralentisse 
pas 
suffisance numérique du personnel qualifié dont le recrutement s'a- 
vkrc, d'année en année, plus difficile, alors que le champ 8. couvrir 
ne cesse de s'agrandir, Les causes du'mal, d'ordre général, ont été 
depuis longtemps signalées : lenteur et ingratitude des travaux d'i-~ 
dentification d'animaux qui, tout en impliquant des qualités d'observa- 
tion, de soin e-1; de patience peu communes, n'ont pas la séduction 
des recherches de biologie proprement dites : Celles-ci tendent b, 
accaparer les vocations - insuffisance flagrante 
chés : les plus célèbres établissements européens tels que le Muséum 
National d'histoir'e Naturelle de Paris, ne disposent pas du quart 
des postes de systématiciens qui leur seraient indispensables. Il en 
résulte que de nombrewr groupes zoologiques sont ?i l'heure actuelle 
ínétudiables, aucun sp6cialiste les connaissan2, n'existant dans le 
monde en-kier, 
plus nécessaires qjae leur service soient utilisés au mieux, que leur 
travail soit facilité et que des liaisons efficaces. débordant les 
Le retard des études systématiques tient par ailleùrs 'à l'in- 
aussi des débou- 
-La pénurie de ces irremplaçcJ,bles pécialistes rend d'autant 
1 
cadres nationam, soient &tablies .entre eux et tous'ceux qui peuvent 
avoir besoin d'eux, Faut-íl souligner que trop souvent, à l'heure 
actuelle, un agronome, un mGdecin, un forestier, un &térinaire,- 
ayant un animal 5, faire identifier sont dans le plus grand embaryas 
ne sachant au juste à quelle porte frapper, Ils s'adressent en &né- 
ral: c o m e  i1 est normal, 'a lt6tablissement principal alhistoire 
naturelle h leur pays : sauf le hasard improbable G'un- s p é c i a l i s t e  
s ' y  trouvant 8. propos disponible, leur envoi reste ndglig6,des mois, 
sinod des années, alors que peut-être dans une contrée voisine exis- 
tie une personne compétente capable de leur venir immédiatement en t 
aid<e 
t 
D 'uÙ la haute utilit6 qu'aucait la création, 6veñtuellement 
sous le patronage de l'UNESCO, d'un Secrétariat International de 
Zool.ogie syst6matique. Son rôle devrait êtreessentiellement pratique, 
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11 t i e n d r a i t  8. jour l a  l i s t e , d e  tous l e s  taxonomis tes  t r ava i l l an t  
dans l e  monde& r e s t e r a i t  avec eux en l i a i s o n  perrnanonte. Il connai- 
t ra i t  à chaque moment l ' o r i e n t a t i o n  e t  1'Qta-t de leurs recherches l e u r s  
, d i s p o n i b i l i t é  e t  l e s  tâches qu ' i ls  sont en mesure d 'accepter i il 
pourrait alors a i g u i l l e r  coup s û r  e t  dans l e  minimum'de temps tous 
ceux qui ont des déterminations B demander. Un ' t e l  Secré ta r ia t ,  pla-  
que tpurnante de l a  zoologie systématique, scrt~.iZ;; f&t peu 
coqteux : assurant un placemen% judicieux du mat r i e l  d'étude d.loÙ 
découlerait  une meilleure r épa r t i t i on  e t  une coordination plus ef x i -  
cace du t r a v a i l ,  il rendrai t  l e s  plus grands servïces  non seulement 
aux u t i l i s a t e u r s  mais aux spéc ia l i s tes  eux-memes, e t  -contr ibuerai t  
grandement aux progrès de nos connaisseurs. I1 pourrai t  en outre m- 
treprendre cer ta ines  oeuvres d ' i n t e r& gén&ral,  t e l l e s  que i i = t  ymUli- 
cat ion,  pour l e s  groupes où i1 n'en exis te  pas encore, de rdpestoires  
des rltypesft ou de cataloguea deg pr incipales  co l lec t ians  de réfGrence, 
b) - Inventaire quant i ta t i f  - 
d o i t  &Se complété p a r  une &aluat ion au moins approximative du nom- 
bre des individus dans chaque espèce considgr6e e t  des f luc tua t ions  
saisonnières ou autresa 
nes, de t e l l e s  recherches sont encore dans l 'enfance en zone tropi,  
cale  humide. Leur particulikre:urgcnce n 'a  pas besoin d'ê$re soulignée 
pour l e s  espèces en voie d 'ext inct ion que l ' o n  voudrait t e n t e r  de I 
s%uver, a i n s i  que pour toutes ce l l e s  dont une exploi ta t ion commercisl- 
l e  act ive =st envisagée. Il tombe sous l e  semi que l e s  moyens de des- 
t ruc t ion  sans cesse accrue dont digqosent l e s  exploitt$ïts imposent 
qu'en contre-partie une s$r ic te  r4glementation basée,  sur la connais- 
sance précise  du nombre de sujets  ex is tan ts  des  deux sexes vienne 
maintenir dans des l i m i t e s  ra- t ionLel les  $ou% prélèvenient f a i t  dans 
we esphce, soqs peine de i@squer de v ' o l r  d i spa ra f t r e  rapidement 
celle-ci. I 
' 
1 
1 ,  
' 
' POIAT prendre toute  sa valear ,  1 ' .inventaire qua l i t a t i f  précéden-6 
, 
1 "  1 1  . 
I A L'exception de cer ta ins  cas  t r è s  sp&!iuux,tel ce lu i  des Balei- 
I 
I 
I 
D'un point de vue plus gQn6ral e t  nous serons amenés 8. y re- 
nombrements p6riodiques es t  devenu en zone t ropicale  humide une des 
néce'ssit6s de notre- époque. 'Aussi l e  Conseil Scient i f ique p o u r  1 'A- 
f f r i  ue au sud du Sahara (C.S.A.) &-t-il. considéré  L' inventaire qmn- 
t i t a t i f  de l a  grande faune afr icaine comme un problèmc s c i x t ? ? & u ?  
internat ional  majeur pour  l e  continent no i r  0 prGblkme. dont l a  SO- 
l u t ion  e s t  un préalable nécessaire non seulement 8. l 'é tabl issement  
d 'un Bquilibre biologique liarmonieux, m a i 8  aussi au rkglement de mul- 
.t;iples questions pratiques importantes interessant  t an t  l a  propagation 
des maladies du 'bé ta i l ,  l a  !protect ion des  récol tes ,  l t a l jmenta t ion  
, . indigène que l e  s p o r t  e t  l e  tourisme en Afr'ique, En Avril 1954, l e  
Conseil a réuni au Congo Belge, une Commission de. spéc ia l i s tes  de d i f -  
férents pays, ayant mission &e dkterminer l e s  meilleures méthodes 
l venir  - un con$rÔle judicieux de l a  v ie  sauvage, impliquant des dé- 
. 
I 
1 
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d'analyse des populations d'animaux sauvages en zone tropicale afri- 
caine. Les conclusions de cette Commission ont été exposées dans un 
rappor-k que l'on peut consulter avec profit, 
Il serait souhaitable, que l'initiative du C.S.A., soit pour- 
suivie et que des opérations méthodiques de recensement soient en- 
treprises dans tous les territoires tropicaux, Les pénibles discus- 
sions récentes relatives au degré de protection ttmérit8'' par les 
G o r i l l e s ,  auraient facilement été évitées si l'on avait pu connaître 
avec certitude le nombre d'individus subsistant de ces remarquables 
AnthropoTdes au lieu de n'avoir 8. invoquer que des approximations 
douteuses, et d'ailleurs contradictoires. 
....................... Recherches du Second degzi 
------------I------------- 
ì, 
1 
Nous rangeons ici la zoog6ogsaphie 1 scologie, 1 'ethnologie, 
e t  la biologie animale, toutes disciplines étraitement interdéperi- 
dantes, 
' ,  
La geographic animale comporte deux aspects pkincipaux 1 'un 
slatique, la détemination des répartitions B un moment déterminé 
ou pour un ensemble de conditions données - l'autre dynamique, l'Ob- 
servation des variations de répartition et la recherche de leurs cause: 
englobe les multiples problèmes posés par les déplacements d'animaux 
tlsolhment ou en masse, I1 s'agit l.à, de problèmes cYassiques qu'il 
est inutile d'examinar en d&ail ici, Dsont h résoudre en zone tro- 
picale humide, selon les mêmes méthodes que partout ailleurs, qu'il 
s'agisse de migrations pékiodiques ou permanentes, du rôle des fac- 
teurs climatiques% du repeuplement des"espaces vides après un cata- 
clysme tel que l'eruption du Kralatoa, de la possibilité et de l'im- 
portance des déplacements passifs, ou d-e 1 'intervention volontaire 
ou non, d,e l ' h o m e  dans les transports d'animaux. 
I 
l 
*. L'écologie science des< facteurs de 1 'habitat et des causes 
de la répartition 8. dans son champ d'action l'étude précise des bio- 
topes, qu!ils soient naturels (forGts, savanes, espaces sub-déserti- 
ques) ou artificiels et dépendant de 1 'activité huma'ine (habitations. 
rizières, étangs destinés 8. la pisciculture etc,.. ) *  Elle doit con- 
juguer l e s  observations dans la nature 2L l'expérimentation dans des 
parcs ou aux élévages en laboratoire, Le dgveloppement en zone +ro- 
picale  humide de jardins zoologiques judicieusement utilisés serait 
susceptible de rendre de grands services. La creation de Vivariums, 
pour petits animaux et de grands Insectariums. oÙ 1 ' es interes- 
santes puissent être observées sous leyr climat na 
meilleures conditions, e s t  de meme, vivemen% 8. encourager, 
des étudea d'ethologie et de biologie animale, indispensables & y e  
connaissance complète et efficace des espècesd Le temps n'est plus 
ob celles-ci pouvaient se défiBir selon des critères exclusivement 
morphologiques. Les variétés ou les stades physiologiques sont aujour- 
I 
1 
De tels aménagements f avoriserai,ent particuli'erement les progrès 
' d'hui aussi importants pour nous que les espèces elles-mêmes. L e s  
s s J. . * 
l i 
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formes grégaires des Locustides, les races :;hysiQlogigues d'Hyméno- 
ptères parasites ou de Cécidomies, les lignees d'Anophèles z o o p h i l e s  
ou antropophiles, dispensent d'insiter davantage, 
L'importance d'investigations biologiquep approfondies ne peut 
gtre surestimée. Seules elles peuvent nous permettre d'agir SUT les 
espèces, de combattre leur extension si. elles sont nocives, de favo- 
riser leur multiplication si elles sont utiles, ou de déterminer leurs 
possibilités de transplantation et d'acclimatement en vue d'inkroduc- 
%oris raisannées. Elles conduisent ainsi aux recherches de l'ordre le 
plus élevé, schématiquement appelées ici 'du troisième dzgr6 : 
Recherches_d~-ryo~~.~~e_deg~~ ----------I------------------ 
Aboutissement naturel des études prdc&dentes, ayant un cLxac;t;kl-t. 
synthétique, ;les unes ressortent du domaine pratique et sont directe- 
ment liées à notre maîtrise du monde, les au&rest appartiennent au do- 
maine ae la zoologie bxplicative et théorique, 
Les premikres concernent essentiellement ce controle de la vie 
à la surface de la terre- auquel nous avons déj& fait allusion et qui, 8. 
notre époque, est un des buts de la eoologie et une des tgches les 
plus nobles et les plus n6cessaires de l'humanité. Elles comportent 
trois grands aspects : élimination, protection, transformation, 
I1 est des suppressions de la vie animale dont la ndcessitk ne 
se peut discuter. On ne saurait laisser les Insectes transmetteurs 
de maladies nous interdire d'habiter de vastes régions de la planète 
ni pour prendre un exemple de particulière actualité, supporter que 
les Quelea, par leur pullulation rappelant les fléaux bibliques, en 
viennent 8. empêcher presque compl6temen-t la culture des cér&ales ' 
B travers toute l'Af2ique prdsahélienne, de Dakar h Nogadiscio, Mais 
toute deqtruction doit être imp6rativement motivBe, gtroitement sur- 
veillée et exclure toute barbarie inutile, Ce n'est pas sortir du 
terrain scientifique gue de multiplier 8. ce propos les appels 8. la 
prudence, Dans nos interventions concernant'la nature, nous nous 
comportons trop souvent en aveugles? et ne .nous gazdons pas assez de 
décisions prematur6es ou fnconsidérees, Mus par des jugements trop 
hâtifs, quanti i l s  ne sont pas interessds', nous ne voyons le-plus sou- 
vent qu'un aspect, et pas toujours le plus important, des problèmes 
.que nous cherchons à résoudre, De nombreux cris d'alarme nous ont, 
par exemple signal8 le danger des Insectiaides employés abusiyement 
détruisant nos amis plus efficacement parfois que nos ennemis,* l e s  pa- 
rasites aussi bien gue les hôtes, les pollinisateurs en mgme temps 
que les vulnérants, ils peuvent faire beaucoup plus de m a l  que de 
bien, et troubler gravement 118conomie d'une région, L'Académie d'A- 
griculture de Prance s'en est récemment émue et a jug6 nécessaire de 
lancer un avertissement solennel 8. ae sujet. 
\' 
\ 1 
En Afrique, le Léopard après avoir eté vou6 8. l'extermination est 
en passe d-e devenir animal pro%&é ,,,la pullulation des )Babouins, con&- 
cutive à sa destruction, s'étant averde beaucoup plus néfaste que 
les méfaits exceptionnellement commis par'le grand carnassier. A 
E e / *  O 0 I I  
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Madagascar, um des conséquences l e s  plus c l a i r e s  de l a  destruct ion 
des Crocodiles, a éte l a  mult ipl icat ion d e s  cas de rage, l e s  c h i a s  
emants  transmetteurs de virus ,  ayant perdu l e u r  plus redoutable 
ennemi 
En z30ne t ropicale  humide plus que par tout ,  a i l l e u r s ,  science 
e t  protect ion de l a  nature sont indissolublement l i é e s ,  La  ra ison 
e t  l e  sentiment s'accordent B transformer l e  zoologiste en défenseur 
de l a  vie animale, Ils l u i  font  un d,evoir de s.'opposer 8. tout massa- 
cre  i n u t i l e  - de proclamer partout où besoin e s t ,  l e s  arguments de 
tous ordres qui rendent ngcessaires des mesures de sauvegarde étendues 
e t  urgentes, De t e l l e s  mesures ne sauraient se  borner B l ' i n t e r d i c -  
t ion ou 8. l a  y5glementation des  mises 8. m o r t ,  qu 'e l les  soient  inspirées  
par c e t t e  f o m e  de cruauté que l'on d6core du nom de s p o r t  cyn6g6- 
t ique ou par une avidi té  de p r o f i t  t e l l e  que c e l l e  qui, pour ne pren- 
dre  qu'un exemple, a f a i l l i  entraîner  en AusJcralie l a  d ispar i t ion  
du Koala, l e  plus inoffensif  e t  l e  plus  charmaht d e s  IYhrsUpiauxj .en 
même kemps qu'un des plus sc ien t i f  iquement intesessants ,  
Une pol i t ique eff icace de protect ion animale d o i t  &.ser a a n t  
tout  8. l a  sauvegarde des b i o t o p e s  indidpensableg 8. l a  subsistance 
e t  B l a  reproduction des  espèces,  &i-, vie  . n i a  IC d < p m C .  LLroi"c:z!onL 
6.2 1;:. vio vCg:-lii;21e, Aussi 1.. mstruc t ion  du biotope majeur de l a  
zone t ropicale  humide, l a  f o r ê t ,  apparaî t -e l le  aux yeux  du zoologis- 
t e  autant s u t h  ceux d ~ ~ b o t a n i s t e  comme un vér i tab le  crime, e t  un 
crime que ne peut riiparer aucun reboisement en espèces étrangères 
in t rodui tes  / 
i 
La f o r 6 t  ,autochtone, resul tante  or iginale  d'une adaptation mil- 
l ena i re  au s o l ,  au climat e t  à l a  faune, a pour les zoologrstes d'ir- 
remplaçables ver tus ,  Aucun peiiplement &ranger ne saurait ,  l u i  8 t r e  
subst i tué vala lement o L'Eucalyptus, abondament u t i l i s é  comme arbre 
de reboisement dans les pays les p l u s  va r i é s  en raison de cer ta ines  
de ses  qual i tés  (croissance r q i d e ?  f a i b l e s  exigences quant au sol) 
a p w  a i l l e u r s ,  l e s  vices  l e s  plus graves du poin t  de v u e  qui MOUS oc- 
' cupec L o i n  d ' a d l i o r e r  l e  sol, il l ' assèche  e t  l ' apprauvi t ,  d6trui.t 
l ' é q u i l i b r e  biologique e t  ne perpet p;s B l a  faune locale  de subsis- 
t e r .  I1 y a là un probl.ème trgs grave apparemment méconnu de ce r t a ins  
fo re s t i e r s ,  Peut-etre en raison de s o n  importance e t  de s e s  répercus- 
sions sc ien t i f iques  d i r e c t e s  e s t - i l  permis dkmettre i c i , '  l e  voeu 
pressant que toute personne appel6e B par t i c ipe r  B l a  gest ion du cou- 
ver t  v6gétal en zone t ropicale  Plumide reqoive une formation cul ture l -  
l e  assez élevée pour l u i  inculquer le respect d-es essefices indigènes 
e t  l a  mettre 8. l ' a b r i  de l ' e r r e u r  lourde de conséquences funestes  
consistant 8. cro i re  que l a  seuie ra ison d ' ê t r e  d'une forst t ropica le  
e s t  de produire du b o i s  4 .  (i (I. 
plantes  e t  animaux sont thhoriquement m i s  B l ' a b r i  de toute cause dc 
destruct ion du f a i t  d e s  homes, est l a  solut ion aux problkmes posés 
I La créat ion de parasnationaux et de &serves na ture l les ,  oÙ 
. 0 1 .  
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par la protection de la faune et de la flore actuellement la plus en 
faveur, De telles créations ont rendu diinappk&ciables services. Elles 
or i t  dé j8. permis de sauver maintes esphces remarquables qui paraism.ient 
inéluctablement condamnées. Mais elles n'ont de valeur qui si leur 
surveillance est parfaitement assurée - ce qui dans bien des terri- 
toires est loin d'être encore le c m -  e t  si leur &tendue est telle 
qu'elle assure 8. toutes les espèces l'espace vital qui leur est néces- 
saire, et qui est souvent considgrable. I1 en est peu qui remplissent 
cette condition. Dans la plupar) des  régions les dispositions prises 
restent fort insuffisantes, et les zoologistes ne peuvent que s'unir 
Sans r6serve aux botanistes pour demander instamment la multiplica- 
tion, 1 'extension et, .plus important peut-$tre encore, la prise en 
charge par des biologistes comp&tenta, de ces prkcieuses réserves 
' seules barrikres 8. l'action destructive de l'home et derniers refu- 
ges non seulement des animaux, mais aussi des naturalistes, 
le on ne saurait: sous toutes ses fokmes, attacher trop d'importance 
en zone tropiczle humide, car elle est une obligation économique en 
même temps qu'une nécZssiC6 scientifique, implique une ' awveillance 
très'speciale de l'introduction d'espèces étrangkros. On sait que 
celles-ci modifiant les conditions de la cpncurrence vitale, peuvent 
devenir de véYitables-fléaux, et entraîner la disparition d'espkces 
locales d'un beaucoup plus grand inter&, mais moins rustiques ou 
m'oins prolifiques qu'elles. Des exemples classiques'saisisaants sont 
dans tous les manuels et dans toutes l e s  mémoires, Bien d''autres, 
moins spectaculaires peut-être, mais dont les effets ne furent pus  
,moins funestes pourraient etre cités, C'est surtout dans l è s  îles 
o%, du fait de llespace limi<t'é et clos, l'équilibre biologique est 
qarticulièrcment fragile, que les introductions intempestives doivent 
elire rigoureusement prdscrites : un recent apport dle Chiens aux îles 
Kerguelen, a justement ému tous les naturalistes. 
Les problèmes relatifs 3, l'al6mioration des espèces sont du do- 
maine de la z'ootechnie plutôt que de la zoologie, Ils ne présentent 
.aucune modalité particulière en zone tropicale humide, aussi croyons- 
nous pouvoir les laisser de cÔ?é, ici, 
' Rappelons par aillevrs que la protection de la Mature, à laquel- 
-----II. 
& 
11 nous reste à &voqner en terminant certains problèmes zoologi- 
ques généraux de l'ordre le plus élevé - il n@ s'agit de rien de 
noins que 'de la reconstitutton de l'histoire du monde vivant ainsi que 
la formation et de 1'6volu.tion des espèczes animale8 - popr l'étude 
desquels la zone tropicale humide est le terrain de, choix, Celle-ci 
s'avère avoir é t6  8. toute époque le grand creuset oÙ la vie terres- 
tre slest gpanouie et diversifiée, Ses variations géographiques au 
cours des temps sont reconnus, beaucoup plus que d'hypothgtiques d4- 
placernen-tjs de coultinents, comme l e s  facteurs prédominants des dépla- . ,  
cements des espèces et souvent de leur extinction, La paléontologie 
et la paléoclimatologie de la zone tropicale hdide nous donnent de 
ce fait les clefs de l'histoire de la vie 8. l,, suriface de la terre, 
i 
. * o * / . . *  
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y compris celle de 1:huinanité primitive, 
Tout porte à croire qu'8. l'heure actuelle c'est toujours dans 
cette zone priviligiée que les espèces animales sont capables d'&o- 
luer le plus rapidement et d'engendrer le plus de formes nouvelles. 
Les îles tropicales -1 'isolemont insulaire f ac ilitant les observa- 
tions et' pehettant une dissociation plus ais& des facteurs en 
cause - apparaissent de ce fait comme le terrain de choix pour toutes 
les recherches sur l'évolution animale, Il n'est pas inutile de signale: 
ici que l'ensemble g6ographiyue constitué par l e s  multip1e.s récifs 
et archi e l s  de la partie occidentale de l'Océan Indien (région dite 
malgache lj apparaît comme plus favorable 8. de telles Gtudcs quTtlucu,n 
autre de par la diversité des conditions qu'il présente, l'indgalité 
des dimensions des îles qui le composent, la variété de leurs ages, - 
Madagascar contient certaines des plus vieilles terres de la planète 
alors, que la grande Comore est presque contemporaine - ltoriginalité 
de,leur faune, la facilité enfin des comparaisons avec le grand 
continent africain tout proche, 
C O N C L U S J O l I  
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Dans le tableau schématique gén6ral qui vient d'être très som- 
mairement brossé, l e s  recherches o a t  kté hiérarchisées dans l'ordre, 
logique. Il va de soi que dans la réalité e l l e s  sont & chevaucher 
et à s'interpénétrer en raison des besoins, des circonstances ou I 
des  moyens disponibles, DQns l'impossibilité de ljlener de front 1'6tude 
de tous les groupes, les recherches doivent naturellement porter par 
priorité sur cèux de sp&cial,e importante théorique ou pratique tels 
que : 
- d'une part, les phylums anciens et les espèces reliques par- 
ticulièrement riches d'enseignements :: l'on he  peur citer ici comme 
exemple mieux que le Coelacanthe, ce ce'1êb-e Paisson crossoptérygiem 
qui, rsnocdant plvus de 3OO.OOO.QO d'annéess, tkmoin de I r é g o p 2  
décisive ou les poissons faisant Ifacquisition de meahrea et de pou- 
mons partaient 'a la conquête des continents, est une mina de doeu- 
ments sur 1s première histoire des Vertkbrks, ' 
sites ou transmetteurs de mal:&dies, destructeurs de rkoltes, xylo- 
- d'autre part, les animaux nuisibles de tous ord-x-es : nom-- 
, phages, etc. e I 
D'une façon générale, l e s  Insectes méritent une priorité parti- 
culière à la fois parce qu'ils reprisentent la masse principale de 
la vie mimale wtuelle - parce qu'ils jouent un rôle important d a s  
la plupart des domaines et particulièrement dans ceux de l'activité 
humaine - parce qu'enfin, de par leur rapidi%& de d6veloppement9 leur 
nombre? leur vaïd.6L29 i l s  regr6sentent un mat6riel de chgix pour 
- / *  4 W 
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lI&.ude de la f m " t i o n  d e s  espsces ,  du r ô l e  du m î l i c u  e t  de-l'action 
dles fac-knrs ex-besnes exp&imcn%nux sur lesi manifcs-bations de l a  
I vie.  
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